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par le parasite. Il avait élu domicile sur le limbe des feuilles et surtout à 
leur base ; les petits bulbes paraissaient indemnes. Le jardinier, qui l’at¬ 
tribue au mauvais air, n’avait pas remarqué cette maladie depuis quelques 
années, mais il l’a vue dès sa jeunesse. On a dit que cet Urocystis était 
une importation américaine qui datait de quelques années, mais deux 
vieux praticiens que j’ai interrogés m’ont assuré l'avoir vue plusieurs fois 
depuis très longtemps. Ils prennent le soin de ne pas repiquer les plants 
malades. 

... L ’Helodea canadensis gagne du terrain, et sa présence a été constatée 
sur plusieurs points de la Normandie : au marais d’Heurlauville, àElbeuf, 
dans un bras de la Seine, et à Quevilly, dans des fossés en communication 
avec le fleuve. 

Une Graminée rare autrefois dans notre province, ou au moins can¬ 
tonnée dans la basse Normandie, le Leersia oryzoides , s’avance vers le 
nord. On l’avait déjà indiquée à Evreux; cette année on l’a trouvée à la 
porte de Rouen, dans les prairies voisines de la gare de Solteville. Moi- 
même je l’ai découverte en vacances, entre la station de la Rivière 
Thibouville et celle de Serquignv, dans les prairies communales de 

Malassès. 


M. Edm. Bonnet, au nom de l’auteur, M. Ch. Royer, fait hommage 
à la Société du premier volume d’une Flore de la Côte-d'Or : 


J’appelle, dit-il, l’attention des membres présents sur cet ouvrage rédigé 
avec beaucoup de soin et qui n’est en réalité (pie le résultat des études 
spéciales de l’auteur sur les organes souterrains des végétaux de sa contrée. 
Je signalerai aussi les doubles clefs dichotomiques qui conduisent à la 
détermination des espèces, les unes par les caractères tirés des organes 
aériens, les autres par les caractères tirés des organes souterrains. Les 
remarques critiques qui accompagnent la plupart des plantes mentionnées 
et l’étude morphologique qui termine chaque famille sont également du 
plus haut intérêt. 


M. Bonnet indique ensuite en quelques mots le sujet développé 
dans la communication suivante qu’il dépose sur le bureau : 


SUR LA DISPOSITION DES FAISCEAUX DANS LA TIGE, LA FEUILLE ET LES 
BOUR GEONS DE QUELQUES PLANTES DE LA FAMILLE DES AMPÉLIDÉES, 

par 11. «V. d.tlIKAlMOVT. 

Je me propose de relever dans ce mémoire quelques erreurs depuis 
longtemps accréditées sur la disposition des faisceaux communs des Am- 
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pélidées, et je présenterai ultérieurement sur leur mode d’évolution un 
certain nombre d’observations que je crois nouvelles. Les exemples 
seront empruntés pour la plupart à des espèces très répandues, où chacun 
pourra facilementen vérifier l’exactitude, sans pour cela que je me sois 
abstenu de m’adresser aussi, au besoin, à d'autres espèces plus rares dont 


l’étude comparative pouvait présenter quelque intérêt. 

Si l’on veut se rendre un compte exact de la disposition des faisceaux 
de la Vigne vierge, par exemple, ou de la Vigne ordinaire, on fera bien, 
sans attendre que la croissance rapide de la lige ait plus ou moins com¬ 
pliqué leurs rapports primitifs, de les observer tout d’abord au moment de 
leur formation dans le cône végétatif d’un jeune rameau en voie d’élonga¬ 
tion, et pour cela, le meilleur procédé à suivre me parait être celui des 
coupes successives horizontales et longitudinales. 

Je constate de la sorte qu’en coupe horizontale les premiers faisceaux se 
montrent toujours sous forme de deux traînées elliptiques, disposées assez 
éguli èrement sur chaque côté de la tige, un peu au-dessous de la ligne 
d’insertion des stipules. Ces traînées proviennent de la jonction horizon¬ 
tale de quatre groupes trachéens répartis par paires sur les côtés de la 
tige, et dont l’indépendance primitive est trop éphémère pour qu’on 
puisse aisément la saisir. 

Observés en coupe longitudinale, on voit ces quatre groupes descendre 
isolément dans l’entrenœud inférieur, tandis qu’ils s’infléchissent brus¬ 
quement au sommet, en se soudant deux à deux, comme il vient d’être dit, 
pour pénétrer ensemble dans le mamelon foliaire ; ils n’y entrent pas 
toutefois sans avoir rencontré au passage un cinquième faisceau qui s’est 
formé à l’extrémité du grand diamètre de la tige, et avec lequel ils con¬ 
tractent certaines anastomoses avant de s’épanouir tous ensemble dans le 
pétiole. 

Cinq faisceaux trachéens, de force à peu près égale, constituent donc 
normalement dans la lige le groupe foliaire initial, savoir : un faisceau 
antéro-postérieur, aboutissant à la base du pétiole dans le plan médian de 
l’axe caulinaire, et quatre faisceaux latéraux, disposés par paires sur les 
côtés de la tige. La disposition générale du groupe est donc symétrique 
dans l’ordre impair. 

Dans une coupe passant un peu au-dessous du nœud primitivement 
considéré, ces cinq faisceaux apparaissent répartis sur une ligne elliptique 
qui occupe à peu près les deux tiers du pourtour de la tige. L’ellipse se 
ferme ensuite par l’adjonction des cinq faisceaux du groupe foliaire supé¬ 
rieur, disposés symétriquement à l’extrémité opposée de la tige et dont les 
deux faisceaux intérieurs viennent s’insérer entre les deux paires latérales 
du premier groupe, mais un peu en dedans de leur plan d’insertion. 
Combiné avec le système de jonctions anastomotiques que nous étudierons 
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plus tard dans le pétiole, cet entrecroisement des faisceaux primaires laté¬ 
raux constitue pour la feuille un mode d’attache extrêmement résistant et 
tout à fait approprié au développement considérable que prend l’appareil 
foliaire dans la Vigne vierge et dans beaucoup d’autres Ampélidées. 

Enfin c'est entre les dix faisceaux des deux premiers groupes foliaires 
dont nous venons de déterminer la position relative, que s’insèrent un 
peu plus tard les faisceaux des bourgeons correspondants, et ceux successi¬ 
vement descendus des groupes foliaires supérieurs ou de formation plus 
récente. On sait d’ailleurs que la marche de ces faisceaux, quelle qu’en 
soit l’origine, et dans quelque espèce qu’on les considère, est toujours à 
peu près la même; sauf quelques très rares exceptions, ils affectent un 
parallélisme constant sur tout leur trajet, souvent très long, puisqu’il ne 
comprend pas moins de deux ou trois entrenœuds, et, lorsqu’ils s’éteignent 
par jonction latérale avec des faisceaux plus jeunes, c’est toujours à la 
hauteur d’un nœud que s’opère cette soudure. 

Celte disposition des faisceaux primaires est très facile à observer dans 
les espèces dont les jeunes tiges sont sillonnées de côtes plus ou moins 
saillantes. On distingue alors très nettement huit côtes, dont cinq appar¬ 
tiennent au groupe foliaire inférieur, et trois seulement au groupe supé¬ 
rieur, les deux faisceaux internes de ce dernier groupe étant naturellement 
insérés trop en arrière pour pouvoir faire saillie sur la tige. 

Elle se modifie dans les entrenœuds surmontés d’une vrille oppositifoliée, 
en ce sens qu’outre les cinq côtes du groupe foliaire initial, on en compte 
mlinairement, de l’autre côté de la tige, deux ou trois autres qui sont 
formées par la décurrence des faisceaux vrillaires, et c’est alors entre les 
fibres de ce groupe intercalaire que viennent s’insérer, sous des côtes 
moins saillantes, ou quelquefois même confondus sous les mêmes côtes, 
les faisceaux du groupe foliaire supérieur. 

La tige du Cissus discolor , quel que soit l’entre-nœud considéré, et 
quoique chaque groupe foliaire y soit également formé de cinq faisceaux, 
ne comportejamaisquesix côtes, parce que les faisceaux latéraux du groupe 


i 


supérieur viennent tous quatre s’insérer entre les paires latérales infé¬ 
rieures, ce qui réduit à trois le nombre des groupes en saillie dans chaque 
paire, la décurrence des faisceaux latéraux de la vrille v étant d’ailleurs 
dissimulée en partie d’une façon analogue. 

Le nombre total des faisceaux caulinaires dans la tige adulte varie du 
reste beaucoup d’une espèce à l’autre, et souvent même entre les individus 
d’une même espèce. 11 y en a ordinairement vingt dans celle du Cissus 
hederacea, d’après M. Lestiboudois (1), tandis que je n’en ai rencontré le 
plus souvent que dix-septdans le Cissus discolor, où leur ordre d’apparition 


(1) Bull, de la Soc . bot. t. IV, p. $12. 
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est très facile à observer, et qu’on en compte au contraire vingt-trois, 
vingt-quatre, vingt-neuf, dans les Ampélopsis quinquefolia, A. dissecta , 
Cissus bipinnata, et plus de trente dans les Cissus elegans, C. hetero- 
phylla, C. aconitifolia, et la plupart des vrais Vitis. 

Une fois entré dans le pétiole, dont la coupe d’ensemble est semi-circu¬ 
laire dans VAmpélopsis quinquefolia et beaucoup d’autres Ampélidées, le 
groupe foliaire s’y distribue le plus souvent en neuf gros faisceaux primaires 
qu’accompagnent ordinairement huit faisceaux intercalaires beaucoup 
moins volumineux. Voici quelle est la position des gros faisceaux obser¬ 
vés eu section horizontale : 1" un faisceau médian, placé à la partie infé¬ 
rieure ou extérieure de l’organe dans le plan diamétral de l’axe caulinaire; 
2° trois paires de faisceaux latéraux, espacés sur le pourtour de la partie 
convexedu pétiole, etdont les plus internes correspondent aux angles ou ailes 
de cet organe; 3° enfin une paire de faisceaux qu’on pourrait appeler cana- 
liculaires, parce qu’ils bordent de chaque côté le canalicule plus ou moins 
accusé dont la face supérieure du pétiole est constamment sillonnée. Ces 
deux derniers faisceaux sont rangés sur la ligne droite qui soutient la 
demi-circonférence correspondant à la partie inférieure du pétiole, et ils 
ont, comme les autres, le bois tourné vers la moelle. 

Les divisions et anastomoses qu’ont du subir les faisceaux caulinaires, 
pour se répartir ainsi dans le pétiole, sont assez compliquées. On peut 
cependant s’en rendre compte, soit par une dissection qui ne laisse pas 
que d’être assez délicate, soit plus commodément par le procédé des 
coupes successives. 

J’ai constaté de la sorte qu’en quittant la tige, le faisceau antéro-posté¬ 
rieur se divise en trois branches principales. L’une d’elles, celle du milieu, 
et qui est toujours aussi la plus forte, se projette vivement au dehors, et 
vient former, à elle seule, le gros faisceau médian du pétiole, et presque 
toujours les deux faisceaux secondaires placés sur ses côtés. Les deux 
autres branches s’écartent beaucoup moins delà lige et participent en très 


fortes proportions à la formation des faisceaux eanaliculaires. Quant aux 
branches ou traînées horizontales provenant de la soudure des faisceaux 
caulinaires des deux paires latérales, chacune d’elles projette un rameau 
vers le faisceau canaliculaire voisin, qui se trouve ainsi définitivement 
constitué : puis, par une suite de divisions plus ou moins régulières, les 
deux branches se répartissent sur les bords du pétiole en autant dégroupés 
distincts qu’on y compte de laisceaux latéraux, primaires et secondaires. 

Arrivés au sommet du pétiole, les faisceaux s’anastomosent transversale¬ 
ment, de manière à former un cercle irrégulier ou une sorte de plateau 
légèrement incliné, à partir duquel ils se répandent dans les folioles 
selon un ordre d’évolution dont nous chercherons plus tard à nous 
rendre compte. Pour le moment, il suffit de constater que le faisceau mé- 
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dian s’engage tout entier dans la foliole moyenne, tandis que les deux 
premières paires des faisceaux latéraux correspondent aux sinus foliaires. 
Là chaque faisceau se divise à son tour en deux branches principales qui 
s’infléchissent à droite et à gauche, pour pénétrer dans les folioles conti¬ 
guës. La grosse nervure de la foliole médiane est donc constituée par le 
faisceau médian du pétiole soudé à deux branches anastomotiques prove¬ 
nant de la première paire des faisceaux pétiolaires latéraux. Les ner¬ 
vures des deux premières folioles latérales empruntent leurs éléments par 
moitié aux fibres des quatre faisceaux latéraux du pétiole; reste enfin la 
branche externe des faisceaux pétiolaires latéraux de la seconde paire, qui 
constitue pour la plus grande partie la nervure médiane des folioles 
externes. Quant aux faisceaux des ailes du pétiole et aux faisceaux cana- 
liculaires, tout en contribuant à la formation des nervures des folioles 

w 

externes, ils paraissent surtout destinés à consolider par leurs anastomoses 
la base du squelette vasculaire assez compliqué qui vient d’être décrit. 

Dans la feuille simplement lobée du Vitis vinifera , la disposition des 
nervures est la même (1), mais avec une complication moindre à 
la base, parce que le pétiole ne comporte que deux paires de faisceaux 
latéraux. 

Tel est, chez la Vigne vierge et la Vigne ordinaire, le plan général de 
structure du squelette fibro-vasculaire de la feuille et de ses attaches avec 
la tige. Toutefois cette disposition se montre souvent modifiée ou altérée 
dans quelques-uns' de ses traits principaux, et quelquefois d’une façon 
assez grave pour qu’il ait été possible de la méconnaître. 

Ainsi, surtout dans les liges vigoureuses, il n’est pas rare de voir le 
faisceau caulinaire médian écarté de son plan normal d’insertion et 
repoussé plus ou moins de côté à la hase du bourgeon axillaire. Cette 
déviation est quelquefois accompagnée de l’addition, au groupe normal 
des cinq faisceaux càulinaires, d’un faisceau supplémentaire qui en 
dissimule naturellement la symétrie impaire. Le nombre des faisceaux 
peut même être encore plus considérable: on en trouve quelquefois jus¬ 
qu'à sept ou huit à la base de certaines feuilles très développées; mais il 
peut aussi être réduit à quatre, ce qui entraîne une déviation bien plus 
sensible encore du faisceau médian, parce que les quatre faisceaux sont 
alors placés assez régulièrement de chaque côté de la tige, et qu’il devient 
par suite assez difficile, quelquefois même absolument impossible, d’y 
reconnaître un faisceau médian. La symétrie impaire du groupe paraît 
avoir fait place à la symétrie paire. Toutefois le pétiole ne manque pas 
pour cela de nervure médiane ; elle est formée par l’anastomose, à la base 
u bourgeon, des deux faisceaux qui en sont le plus rapprochés. 


li Très bien comprise par Lestibomlois loc. cil . p. 813 . 
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C’est celte disposition, étudiée par Lestiboudois dans la tige du 
Cissus hederacea, et que j’ai observée moi-même assez souvent chez 
l’ Ampélopsis quinquejolia et chez quelques espèces de la section des vrais 
Vitis, que ce savant a considérée comme étant la disposition typique ou 
normale des faisceaux communs dans la tige des Ampélidées (1), et il a 
même tiré de là un argument en faveur de sa théorie sur la signification 
morphologique de la vrille chez les plantes de cette famille. M. Dutailly 
a fait la même observation dans un travail inséré au tome XI de 
Y A damonia (2). 

Pour moi, il n’est pas douteux que Lestiboudois et M. Dutailly se sont 
trompés. Ils ont pris l’exception pour la règle, .l'en juge ainsi d’après mes 
remarques personnelles qui ont porté sur un très grand nombre d’échan¬ 
tillons empruntés aussi bien à la Vigne vierge qu’à la Vigne ordinaire. 
Dans l’immense majorité des cas, le nombre des faisceaux est de cinq et 
leur symétrie impaire. Je vais plus loin, et je dis qu’alors même qu’il n’y a 
que quatre faisceaux au groupe foliaire, si l’on se rend bien compte de la 
disposition de leurs jonctions anastomotiques, on finit par y reconnaître 
un vrai faisceau médian rejeté sur l’un des côtés de la tige, avec suppres¬ 
sion d’un des faisceaux latéraux du même côté. 


On peut encore ajouter à l’appui de cette façon de voir : 1° que la 
déviation du faisceau médian ne s’observe jamais dans les très jeunes 
tiges ; 2° qu’elle attend, pour se produire, que les bourgeons axillaires aient 
pris un certain développement ; 3° qu’elle est surtout sensible dans les 
tiges très vigoureuses à bourgeons volumineux; 4° qu’on ne la rencontre 
guère aux nœuds stériles des Ampélopsis quinquefolia et pubescens, 
tandis qu’elle se montre généralement très accusée à la base des bour¬ 
geons de cette dernière espèce, oiile faisceau antéro-postérieur du groupe 
foliaire participe, dans de plus fortes proportions que d’ordinaire et par 
des anastomoses plus multipliées, à la constitution des faisceaux du 


pétiole; 5° enfin, qu’elle se produit toujours, d’un nomd à l’autre, alter¬ 
nativement à droite et à gauche;ce qui, étant donnée la position des bour¬ 


geons, tous tournés du même côté de la tige chez les Ampélidées , achève 


de montrer qu’elle est sous la dépendance du mode d’attache et du déve¬ 


loppement plus ou moins considérable de ces derniers organes, bien loin 
de correspondre à un schéma de structure typique ou normal. 

Il est d’ailleurs à remarquer que le type normal à cinq faisceaux se 
retrouve, un peu altéré parfois par des anastomoses variées, mais le plus 
souvent bien net et bien fixe, dans toutes les espèces affines : Cissus 
tuberculata, C. elegans, C. aconitifolia, C. orientalis , C. bipinnata , 


(t) Loc. cil. p. 812 et 813. 

0*) Adawoni't, t. XI. pi. 5, fig. 5 et II. 
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C. autarctica , C. inœquilatera , Ampélopsis dissecta, tous les vrais 
Vüis, etc. 

Que le nombre des faisceaux communs diminue, la disposition n’en 
est pas moins symétrique dans l’ordre impair : c'est ce qu’on observe 
notamment dans les Ampélopsis pubescens et rotundifolia , où le groupe 
foliaire ne comprend communément que trois faisceaux, un faisceau antéro¬ 
postérieur ou médian, et deux, très rarement trois faisceaux latéraux. 

La distribution des faisceaux dans le pétiole n’est pas absolument ia 
même dans toutes les espèces où j’ai pu l'observer. Elle présente quelques 
variations qu'il n’est pas inutile d’indiquer. 

Ainsi il n’y a que sept gros faisceaux primaires au pétiole et quatre petits 
chez Cissus le antarclica , dont la feuille est simple, chez le C. inœquila- 
tera , où elle n’est munie que de trois folioles, chez les C. bipinnatu , 
tuberculata,e te. Lasuppressiou porte tou jourssur l’unedes paires latérales 
et es petits faisceaux de sa dépendance. Dans le C. discolor , espèce égale¬ 
ment à feuilles simples, il n'y a qu’une seule paire de faisceaux primaires 
latéraux et trois ou quatre gros faisceaux placés près du canalicule, sur 
une ligne droite perpendiculaire au plan antéro-postérieur de l’organe. 
Dans le C. tuberculata, outre les neuf gros faisceaux du type normal, on eu 
trouve un supplémentaire placé dans le plan du canalicule juste à l’op- 
posite du faisceau médian. Enfin, chez tous les vrais Vüis, où je n’ai 
jamais constaté la présence que de sept gros faisceaux, les faisceaux cana- 
liculaires sont constamment accompagnés de deux faisceaux beaucoup plus 
grêles, situés plus en avant sur les bords extrêmes du canalicule, et dont 
le bois fait face au plan diamétral antéro-postérieur du pétiole, au lieu 
d'être tourné comme d’habitude vers le centre de cet organe. Ces faisceaux 
surnuméraires existent aussi chez VAmpélopsis dissecta; ils y sont même 
très apparents,et m’ont paru formés de quelques trachées entourées d’une 
couche de cellules fibreuses à parois minces. 

Les attaches foliaires du Cissus striata présentent une disposition toute 
particulière. Le faisceau antéro-postérieur et les deux premiers latéraux 
forment un groupe continu à la partie antérieure de la lige, au lieu d’être 
séparés les uns des autres, comme dans les autres espèces, par quelques 
faisceaux descendus de l’entrenœud supérieur. Quant aux faisceaux de la 
seconde paire, ils forment deux ailes très saillantes qui s’infléchissent par 
une courbe très lente vers l’autre côté de la tige où elles viennent se perdre 
au-dessus de la feuille distique inférieure. Le groupe foliaire tout entier se 
divise dans le pétiole en sept gros faisceaux et plusieurs petits, dont les 
divisions et anastomoses, nettement accusées, sont d’une étude facile. 

Les faisceaux foliaires du Cissus hypoleuca forment au contraire à leur 
sortie de la tige un plexus très compliqué qu’on ne saurait mieux compa¬ 
rer qu'à une espèce de collier fixé à la base du pétiole, et duquel se 
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détachent les dix-sept à vingt faisceaux, alternativement gros et petits, 
destinés au squelette libro-vasculaire de cet organe. L'un d’eux, beau¬ 
coup plus fort que les autres, est placé en face de la tige dans le plan du 
canalicule, le bois toujours tourné vers la moelle. 

La façon dont les faisceaux du groupe foliaire se distribuent dans la tige 
de la même espèce présente aussi quelques particularités curieuses. Le 
faisceau antéro-postérieur commence par s’isoler complètement des autres 
gros faisceaux caulinaires, de telle sorte que, dans une coupe pratiquée, 
immédiatement sous le pétiole, on le voit isolé de ces derniers par deux 
larges rayons médullaires simplement interrompus de chaque côté par 
deux faisceaux extrêmement grêles. Cette disposition est constante et très 
caractéristique. Viennent ensuite les deux faisceaux de la première paire 
latérale, séparés de la seconde par une seule et unique paire de faisceaux 
venus de l’entrenœud supérieur. 

Telles sont les principales modifications que j’ai pu constater dans la 
disposition des faisceaux communs chez un certain nombre d’Ampélidées. 
En somme il n’est pas difficile de les rattacher toutes au type normal ou 
que nous avons du moins considéré comme tel chez 154 mpelopsis yuinque- 
folia. Quant au type, même étudié dans l’espèce qui nous le fournil, 
indépendamment des déviations signalées plus haut, il peut encore subir 
des altérations plus ou moins sensibles, selon le plus ou le moins de 
vigueur du sujet. 

Ainsi, dans les tiges très vigoureuses de Vigne vierge, lorsque le groupe 
foliaire se compose de six ou sept faisceaux, on en trouve également un 
plus grand nombre dans le pétiole, par suite de la production assez régu¬ 
lière de faisceaux intercalaires plus ou moins volumineux, avec dédouble¬ 
ment des deux faisceaux canaliculaires. De même, dans les fortes tiges du 
Vitis vint fera, au lieu de cinq faisceaux communs, on en trouve fréquem¬ 
ment dix ou douze disposés deux à deux ou par groupes binaires, dans 
l'ordre de symétrie habituelle. D’autre part, dans les petites liges fertiles 
de la Vigne vierge, ce nombre peut être sensiblement diminué par la sup¬ 
pression d'une des paires des faisceaux latéraux, ou par la fusion rie la 
paire latérale antérieure avec les faisceaux canaliculaires. 

Les petits faisceaux intercalaires proviennent ordinairement de la 
division des faisceaux primaires, mais il m’a paru qu’ils peuvent aussi sc 
former isolément dans la masse parenchymateuse. J’ajoute que leur 
nombre n’est pas toujours le même sur toute l’étendue du pétiole, qu’il 
diminue souvent à l’extrémité supérieure par suppression ou fusion entre 
faisceaux voisins, et enfin qu’on voit souvent apparaître entre les deux 
faisceaux canaliculaires un faisceau intercalaire postéro-antérieur, qui 
ferme le cercle de l’étui médullaire du pétiole, et en rend, comme dans 
celui du Cissux hypolenca , cité précédemment, la symétrie absolument 
rayonnante. 
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M. Motelay présente le premier fascicule d'une Flore de la 
Gironde, publiée par M. Clavaud dans les Actes de la Société 
Linnéenne de Bordeaux, et il attire l’attention sur les planches qui 
accompagnent cet ouvrage et offrent, à l’aide de dessins comparatifs, 
l’ensemble des caractères, souvent minutieux et difficiles à appré¬ 
cier isolément, sur lesquels est basée la distinction des espèces dans 
les groupes litigieux. 


M. Ghamussy dépose sur le bureau un assortiment de fleurs va¬ 
riées conservées avec leur forme et leurs nuances par un procédé 
dont il est l’inventeur. Ces habiles préparations sont examinées avec 
un vif intérêt par les personnes présentes à la fin de la séance. 


SÉANCE DU 45 NOVEMBRE 1881. 

PRÉSIDENCE DE M. VAN TIEGHEM. 

M- Gaston Bonnier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la séance du M novembre, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. Hue (l’abbé Auguste-Marie), avenue Montaigne, 73, pré¬ 
senté par MM. Bureau et Poisson. 

Mangin (Louis), professeur agrégé d’histoire naturelle au 
lycée Louis le Grand, rue de l’Éperon, 10, présenté par 
MM. Van Tieghem et Le Monnier. 

Morot (Louis), licencié ès sciences naturelles, rue Tour- 
nefort, 28, présenté par MM. Olivier et Van Tieghem. 

Seignette (Adrien), professeur agrégé d’histoire natu¬ 
relle au lycée Fontanes, rue du Bac, 87, présenté par 
MM. P. Duchartre et G. Bonnier. 

M- le Président annonce ensuite une nouvelle présentation. 

M- le Président présente à la Société les excuses de M. Bornet, 
empêché de se rendre à la séance, et donne lecture de la commu¬ 
nication suivante : 



